
LE CHŒUR

Dieu de justice it de btuité,

Toi qui juj;es, toi <iui imrdouues,

Qui nous ruvis ou <]ui nous donnes

La vie et l:i félicîtt',

Dieu de force et dt- cliarit*^,

Nous inclinons nos fronts dev:nit ta majesté!

T.a, majes divine I. . . llf^lns ! un nous en sommes.
On voit plutôt briller la lAchetf^ des hommes !

X'imyjorte. amis, c'est bien ; allez tous prier Dieu

Pour celle à qui bientôt il faudra dire atlieu ;

Tar la pauvre Duebesse a peu de temps it vivre. .

Allez prier, enfnuta : allez, ie vais v<>ns suivre.

h rnu^cr ontr

!nTr""tîi;iif- t^ntroiit il;ni- I:i if-ïtfnt nii fond.

Prier !. . . A-t-on le cfpur de nrîer nunnrl on voit

Tant de bonté prandir ofî notre lionneur df^eroît ?

Pauvre Toscane. b{^Ias ! ('\^ftt toi la moribonde !

Toi qui ne ressens pas In blessure profonde

Que tu portos an flanc î. .

.

flJn tpmpo.)

Soît. nous verrons d*abord
Te qu'on peut obtenir par un dernier <'fFort :

TI faut que du bon droit la voix srnt entenrîue
;

FA. si la sainte cause est niali^rf^ tout perdue.

-- Tn iuixe est l?l (piî pare h toute iniquitt^—
\ous en appellerons fi la posti^rité. . .

.\ la postf^ritr', la çrrande vengeresse !

fTI sort <lii f-Mfi (1i> lu .

illimiptit If* nnixlinnux. T.;

V PC f,iirc "Il ton lire, T->' Tl

li'ii\ (lomf-'tîinic'j snrtpnt.)

liÉiprlU. suivi r!e^ domp^tiqnon. moins dpux qui
iVclniii', T.'orpiip ot lo-' olintitn mntinuent
Dii ^^:lItiïl.1 "Titrant par lii liroito. pt lei

-àS^Al!


